
LONGUES MARCHES • [ RESSOURCES MATHÉMATIQUES ]  91 

 

 

[ RESSOURCES MATHÉMATIQUES ] 

FRANÇOIS NICOLAS : POUR UN MATÉRIALISME DES 
POSSIBILITÉS IMAGINAIRES 

L’enjeu de cette étude est de déployer, à la lumière des mathématiques modernes (celle des grandeurs 
dites « complexes »), une conception matérialiste des situations qui y intrique effectivités objectives et 
possibilités subjectives. 

Matérialisme s’entendra ici – en son sens moderne – comme pensée se déployant « à la 
lettre » 1 en sorte de s’arrimer à quelque réel par nouage d’une symbolisation (formalisation 
littérale) et d’une imagination (interprétation langagière) 2. 

Un tel matérialisme intéresse toute subjectivation intervenante et tout particulièrement les militants 
d’une politique communiste à réinventer et donc aussi à réimaginer. 

« IL N’Y A PAS QUE CE QU’IL Y A ! »  
Repartons pour cela d’un énoncé assumant une prescription qui subsume la simple description (en par-
ticulier géopolitique) des situations contemporaines : il n’y a pas que ce qu’il y a car, dans une situation 
donnée, en sus de ce qu’il y a effectivement (et qui est factuellement vérifiable, objectivement attes-
table), il y a également des possibilités dont la réalité, cette fois subjective, mobilise l’intervention d’une 
imagination. 

L’intellectualité communiste s’accorde bien sûr avec ce principe général puisqu’elle réfléchit 
comment révolutionner les rapports sociaux existants : comment organiser politiquement 
d’autres manières sociales de travailler, d’habiter et de peupler un monde donné que celles qu’y 
impose un ordre établi effectif, maintenu par violence d’État. 

Selon quelle orientation matérialiste penser cette dialectique de l’effectivité et de la possibilité ? 

Quel matérialisme ? 

Un matérialisme marxiste de l’effectivité 
Le matérialisme de Marx et d’Engels faisait prévaloir un matérialisme de l’effectivité auquel les pers-
pectives révolutionnaires se voyaient incorporées sous la modalité de possibilités dont un matérialisme 
historique de la lutte des classes légitimait la pertinence. 

 
L’effectivité [Wirklichkeit] dans L’idéologie allemande (Marx et Engels, 1846) 3 

 
Dans ce texte fondateur, Marx et Engels font un usage intensif des termes « effectif » [wir-
klich] et « effectivité » (ou « réalité effective ») [Wirklichkeit] pour inscrire leur problématique 
communiste dans une orientation matérialiste : 

« Il n’est pas possible d’imposer une libération effective autrement que dans le monde ef-
fectif et avec des moyens effectifs. » 4 

 
1 D’où le caractère précieux des ressources mathématiques. 
2 Voir bien sûr chez Lacan le nouage borroméen RSI (du Réel, du Symbolique et de l’Imaginaire) et ses lectures par 
Jean-Luc Nancy et Philippe Lacoue-Labarthe dans Le titre de la lettre (1975) comme par Jean-Claude Milner dans 
Les noms indistincts (1983). 
3 Éditions sociales ; GEME ; trad. Jean Quétier et Guillaume Fondu ; 2014 
4 p. 47 
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« Il s’agit dans la réalité effective et pour le matérialiste pratique c’est-à-dire le communiste 
de révolutionner le monde existant. » 5 

« Le communisme n’est pas pour nous un état qui doit être instauré, un idéal auquel la 
réalité effective [Wirklichkeit] a à se conformer. Nous nommons communisme le mouve-
ment effectif qui abolit l’état actuel. » 6 
 

Ainsi, pour déployer comment, « par opposition complète à la philosophie allemande qui 
descend du ciel vers la terre, ici on monte de la terre vers le ciel », vont-ils convoquer à l’envi 
ces termes pour souligner combien leur orientation matérialiste sur les phénomènes de 
conscience (« ce n’est pas la conscience qui détermine la vie, c’est la vie qui détermine la 
conscience ») a la « réalité effective » pour fondement matériel : « On part des hommes ef-
fectivement actifs et de leur processus vital effectif ; […] on part de la vie effective, des indi-
vidus vivant effectifs. […] Là ou cesse la spéculation, dans la vie effective, débute la science 
effective et positive. […] Un savoir effectif doit prendre la place […] avec la présentation de 
la réalité effective [Wirklichkeit]. » 7 
 

DEUX REMARQUES 

• On soulignera d’abord le légitime souci de Marx et d’Engels d’inscrire ainsi le commu-
nisme dans une perspective non utopique en l’enracinant dans un matérialisme – ici celui 
de « la réalité effective » -. L’enjeu pour nous est d’engager un matérialisme étendu, dialec-
tisant plus explicitement un imaginaire des possibilités à un réalisme des effectivités. 

• On notera ensuite - comme Jean Quétier le fait justement remarquer en préface de l’ou-
vrage 8 – qu’ici « la sortie de la philosophie se fait encore, pour une bonne part, dans la 
langue philosophique ». Dans notre propre étude, on privilégiera l’appui sur ces mathéma-
tiques modernes que malheureusement Marx et Engels, pourtant leurs exacts contempo-
rains, ont totalement ignorées, engageant ainsi malencontreusement tout le marxisme 
(jusqu’à celui de la Révolution culturelle chinoise, près d’un siècle et demi plus tard) dans 
une indifférence totale à ces précieuses ressources intellectuelles. 
 

Un matérialisme contemporain des possibles imaginés 
L’enjeu, pour nous communistes du XXI° siècle qui ne pouvons plus nous fier politiquement à un maté-
rialisme historique des classes sociales, est de déployer un matérialisme de type nouveau, donnant 
toute sa légitimité intellectuelle au principe « il n’y a pas que ce qu’il y a ». 

Remarquons d’abord que la nécessité d’un tel matérialisme s’impose plus largement - dans les diffé-
rents domaines de la pensée et de l’intellectualité contemporaines : 

• en amour, s’il est vrai que la beauté (objectivable) s’y avance comme promesse (subjective) de bon-
heur 9, 

• dans les arts, s’il est vrai que s’y priver des ressources de l’imagination créatrice réduirait le travail 
artistique à la simple maitrise technique des ressources académiques déjà répertoriées, 

• en politique communiste, s’il est vrai que celle-ci s’oppose aux politiques gestionnaires et gouver-
nementales d’un ordre bourgeois établi et violemment préservé. 

Mais qu’en est-il d’un tel matérialisme en mathématiques ? 

  

 
5 p. 49 
6 p. 79 
7 p. 299-301 
8 p. 23 
9 Stendhal… 
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Une mathématique de l’imaginaire 
Il y a certes l’imagination des mathématiciens 10 mais ce qui nous intéresse surtout, c’est une mathéma-
tique de l’imaginaire 11 qu’on peut trouver à partir du XIX° siècle dans l’invention des grandeurs « com-
plexes » intriquant nombres « réels » et quantités « imaginaires ». 

Comment une telle mathématique de l’imaginaire peut-elle éclairer un matérialisme de l’imaginaire, en 
particulier d’un imaginaire communiste, politiquement révolutionnaire ? Tel est l’enjeu de cette étude. 

DEUX VOLETS  
Compte tenu de l’ampleur des enjeux de cette théorie mathématique, cette étude va se développer en 
deux volets. 

I. Dans ce numéro 5, on étudiera la mathématique des quantités « imaginaires » et des grandeurs 
« complexes » - celle que Gauss, après le précurseur Euler, a engagée au début du XIX° siècle en 
étendant la droite « réelle » ℝ (des nombres dits « réels ») au plan « complexe » ℂ (des grandeurs 
dites « complexes ») par adjonction de la quantité i dite « imaginaire » [définie comme i=√(-1) et 
donc telle que i×i=i2=-1]. 

Ce faisant, on va accorder une importance toute particulière à l’interprétation géométrique d’un for-
malisme algébrique restant largement aveugle (car trop strictement opératoire pour devenir inté-
gralement intelligible). Cette interprétation géométrique (intra-mathématique donc) nous mettra 
sur la piste d’une interprétation intellectuelle (cette fois extra-mathématique) des grandeurs « com-
plexes » comme intriquant effectivités « réelles » et possibilités « imaginaires. 

Comme on va le voir, le déploiement des possibilités « imaginaires » sur un axe orthogonal 
s’avère imperceptible à partir de la droite ℝ (c’est-à-dire de l’ordre établi pour les effectivités 
« réelles »). Où ce faisant on abordera ce point : si l’inconscient psychanalytique est structuré 
comme un langage (Lacan), l’inconscient mathématique s’avère structuré géométriquement 12. 

II. Dans le prochain numéro 13, on étudiera la théorie des fonctions complexes (« analyse » complexe, 
déployée par Cauchy autour de 1838) en nous attachant plus particulièrement à un théorème déci-
sif : toute fonction complexe reliant deux points séparés et restant dérivable en tout point de sa 
trajectoire s’avère analytiquement prolongeable sur l’ensemble de son domaine de définition. 

Introduisons rapidement la portée intellectuelle de ce théorème : 

• soit une situation globale donnée, appréhendée selon la dialectique interne de ses effectivités 
et de ses possibilités (et donc non réduite à son simple état de fait) ; 

• soit également un projet d’intervention dans cette situation qui vise à y transformer le rapport 
interne entre effectivités et possibilités ; 

• si ce projet est organisé et doté d’une consistance intervenante (qui intrique subjectivation mo-
bilisatrice et procès subjectif motivé), 

• si un tel projet arrive à relier continûment deux localisations différentes de cette situation selon 
un procès subjectif partagé, instaurant ainsi une région commune, 

• alors ce projet sera assuré de concerner et d’intéresser globalement la situation ! 

Certes, l’effectuation globale du projet n’en sera pas pour autant garantie (le travail res-
tera à faire, avec ses aléas irréductibles) mais sa portée globale (sa mise globalement 
à l’ordre du jour) sera assurée. 

 
10 point souvent minoré voire ignoré tant prévaut l’image scolaire du mathématicien calculateur… 
11 explicitant donc le programme bachelardien d’une intrication entre sciences et imaginaires… 
12 Cette manière mathématique de surmonter géométriquement les obstructions de l’arithmétique, de l’algèbre et 
de l’analyse en relevant (sous forme d’objets de types nouveaux) un inconscient géométrique secrètement à 
l’œuvre opère au cœur de toute la modernité mathématique : celle des grandeurs complexes (Gauss), de l’algèbre 
des groupes (Galois), de l’analyse différentielle (Lie)… 
13 Numéro 6 à paraître fin octobre 2025 
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Ainsi une action (dialectisant réalisme des effectivités et imagination de possibilités), quoique régiona-
lement restreinte, se trouve ipso facto dotée d’une portée globale. 

Où il s’avèrera donc que dans « l’action restreinte » de Mallarmé, la restriction constitue un opé-
rateur de puissance, affirmant la capacité d’une action régionale à créer une « zone libérée » 
d’ambition globale, qui surmonte ainsi, via la dimension régionale, l’impuissance de la disjonc-
tion « penser globalement, agir localement » 14. 

• 
Ainsi encouragés – espérons-le ! – par ces perspectives intellectuelles partageables par tout un chacun, 
engageons-nous dans cette théorie mathématique en n’exposant ici que les bases techniques indispen-
sables et en renvoyant son examen mathématique plus détaillé à deux « leçons de mathématiques mo-
dernes » dispensées en 2021-2022 au théâtre La Commune d’Aubervilliers. 15 

Et prenons soin, à chaque étape, de soigneusement distinguer l’exposé proprement mathématique 
(mené le plus didactiquement possible) de nos propositions d’interprétation intellectuelle, orientées se-
lon notre mobile politique propre et nos fins militantes spécifiques. 

A. QUANTITÉS « IMAGINAIRES »  

Les nombres « réels » 
Partons de la formalisation arithmétique (numérique) des effectivités comme corps 16 ordonné ℝ des 
nombres dits « réels » 17 . Cet ensemble ordonné de nombres est géométriquement représentable 
comme droite (dite droite « réelle ») : 

 
Puisque nous allons examiner la difficulté qu’il y a à nombrer les possibilités 18, prêtons d’abord atten-
tion à cette manière de nombrer 19 les effectivités qui mobilise un nombre zéro 0 et des nombres néga-
tifs (<0) - il a fallu à l’humanité des millénaires pour arriver à penser ces différents types de nombres et 
les difficultés qu’il lui a fallu surmonter pour ce faire méritent d’être rappelées ici : nous allons en ren-
contrer de semblables à propos d’effectivités et possibilités nulles ou négatives ! 

  

 
14 Et tout autant la fausse fenêtre avancée par É. Balibar de « politiques localement globales et globalement locales » 
(voir La Terre ou le Monde. Divergences cosmopolitiques d’E. Balibar et P. Maniglier ; Mialet-Barrault ; 2025 ; p. 28) 
15 On en trouvera ici le détail : 
1) décembre 2021 - théorie des grandeurs complexes : 

• texte (http://www.entretemps.asso.fr/Nicolas/mathsmodernes/4-complexes.pdf) 
• vidéo (https://youtu.be/YjBMyzBATus) 

2) janvier 2022 - théorie des fonctions complexes : 
• texte (http://www.entretemps.asso.fr/Nicolas/mathsmodernes/5-Cauchy.pdf) 
• vidéo (https://youtu.be/jR2dkhDJSUs) 

16 En simplifiant, un corps est un ensemble doté d’une addition-soustraction et d’une multiplication-division com-
patibles entre elles. 
17 Ce sont tous les nombres qu’on utilise couramment : ±7, ±3/2, ±√5, ±π… 
18 Elles vont être formalisées non comme nombres arithmétiques mais comme grandeurs géométriques ! 
19 Ne pas confondre ici nombrer et numériser : numériser une chose, c’est la coder numériquement par une série 
de chiffres (c’est la « digitaliser » en 0 et 1) ; nombrer un multiple, c’est établir sa cardinalité (la « taille » précise de 
sa multiplicité interne) - voir ici le remarquable livre d’Alain Badiou : Le Nombre et les nombres. 

• + ∞- ∞
>0

0

<0
Droite réelle ℝ 

http://www.entretemps.asso.fr/Nicolas/mathsmodernes/4-complexes.pdf
https://youtu.be/YjBMyzBATus
http://www.entretemps.asso.fr/Nicolas/mathsmodernes/5-Cauchy.pdf
https://youtu.be/jR2dkhDJSUs
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Le nombre zéro 0 
Zéro (0) est bien un nombre ! 

Nombrer le vide ne va guère de soi : une décision doit ici intervenir pour surmonter l’idée que 0 désigne-
rait un vide de nombre et pour l’instituer au contraire comme nombre du vide ! 

Pour nous, cela va vouloir dire qu’il y a une effectivité spécifique du nul (qui n’est pas une ineffectivité, 
une nullité ou un défaut d’effectivité). 

Les nombres négatifs 
Il y a des nombres négatifs ! 

Derrière la fausse évidence opératoire de cette assertion, réside une énigme à dénouer. En effet, classi-
quement, les nombres négatifs sont avancés formellement comme résolvant des équations algébriques 
très simples : 

tout comme l’équation x-2=0 se résout en x=2, l’équation x+2=0 se résoudra en x=-2. 

Ainsi les nombres négatifs sont présentés comme permettant la résolution générale de l’équation algé-
brique du premier degré x+a=0. Mais comment comprendre de tels nombres négatifs autrement que 
comme « solutions » numériques énigmatiques de calculs aveugles ? 

La question mérite d’être rappelée ici car le même type de difficulté va nous apparaître quand il 
sera plus loin question du « nombre imaginaire » i, avancé comme solution de l’équation algé-
brique du second degré x2+1=0. 

Interprétations extra-mathématiques 
Pour mieux comprendre ce qu’un nombre négatif vient nombrer, commençons par les différentes inter-
prétations extra-mathématiques qui en sont usuellement avancées. 

• Si un nombre positif nombre un crédit, un actif ou un prêt, un nombre négatif va nombrer un débit, 
un passif ou une dette. 

• Si une grandeur positive pointe une photographie en noir et blanc, une grandeur négative va pointer 
à l’envers son négatif photographique en blanc et noir. 

• Tout de même, si une quantité positive formalise un plein, une gravure ou une sculpture, son équi-
valent négatif formalisera le creux de ce plein, la matrice de cette gravure ou le moule de cette 
sculpture. 

Dans tous ces cas, le négatif d’un positif indique son inversion en forme évidée, en patron creux, en 
envers du décor. 

Interprétation intra-mathématique 
Pour comprendre cette fois mathématiquement ce qu’un nombre négatif vient nombrer, il me semble 
nécessaire d’en passer par la théorie mathématique des nombres surréels 20. 

Il est ici très difficile – voire impossible – d’exposer synthétiquement cette théorie tout en res-
tant intelligible pour qui ne la connaît pas ! Il faut donc lire ce qui va suivre en « surfant » sur une 
vague destinée à conduire au résultat capital suivant : le négatif numérique est un envers. 

En gros, les nombres surréels étendent les nombres réels par adjonction de coupures de type nouveau 
(coupures infinies), comme les nombres réels ont étendu les nombres rationnels par adjonction de cou-
pures finies 21. 

Un nombre positif sera alors un nombre surréel qui commence par décompter le vide quand un 
nombre négatif sera un nombre surréel strictement inverse d’un nombre positif donné, qui ne 

 
20 Voir la théorie de Conway (On Numbers And Games), mathématiquement reformulée par Gonshor (An Introduc-
tion to the Theory of Surreal Numbers) et philosophiquement ressaisie par Badiou (Le Nombre et les nombres). 
Voir également https://fr.wikipedia.org/wiki/Nombre_surr%C3%A9el  
21 Voir Dedekind 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nombre_surr%C3%A9el
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décomptera rien de ce que ce dernier aura décompté (ainsi il commencera par ne pas décomp-
ter le vide) mais qui décomptera tout ce que son positif inverse n’aura pas décompté. 

Autrement dit plus métaphoriquement, un surréel négatif nombre les déchets d’un nombre po-
sitif – où l’on retrouve nos images précédentes du négatif photographique inversant pleins et 
creux de lumière. 

Au total, un nombre négatif est donc l’envers, la contrepartie, le creux, l’ombre, le défaut, le déchet d’un 
nombre positif. 

Effectivités négatives ? 
Revenons à notre fil interprétatif qui pose que la droite réelle formalise géométriquement les mesures 
(positives, nulles et négatives) de l’ensemble des effectivités. 

• Une effectivité de mesure positive (mathématiquement formalisée par un nombre positif) corres-
pondra à une existence appréhendée par ses pleins attestables. 

• Une effectivité de mesure négative (mathématiquement formalisée par un nombre négatif) corres-
pondra à l’effectivité d’une existence en creux, donc potentiellement pleine, soit l’effectivité d’une 
potentialité, d’une promesse d’effectivité (au sens où un négatif constitue une promesse de photo-
graphie). 

D’où l’interprétation suivante de la droite réelle ℝ : 

 

« Déchets » ? 
Notons bien que nous inscrivons ainsi du même côté négatif les potentialités, les promesses… et les 
trous, les creux, les rejets et donc les déchets. 

Où s’indique que ce qui est rejeté et décheté comme insignifiant, inutile, éliminable est décomp-
table comme promesse de réserves potentielles. 

Où l’on retrouve les affirmations révolutionnaires bien connues : l’avenir de l’humanité se joue 
dans les ressources humaines déchetées par l’ordre bourgeois établi, dans les puissances gé-
nériques d’intelligence créatrice qui résident dans les peuples mais que le capitalisme ignore 
faute de pouvoir les exploiter, dans les gens, les idées et les œuvres que le marché mondial ne 
décompte pas faute de pouvoir en faire valeur d’échange monétaire… 

« Nous ne sommes rien, soyons tout ! » 

« La pierre que les bâtisseurs rejettent deviendra la pierre d’angle ! » 

« Le dernier sera le premier ! » 

La quantité « imaginaire » i 
Classiquement, la quantité « imaginaire » i (qui est la pierre d’angle de toute la construction des gran-
deurs « complexes » venant intriquer effectivités « réelles » et possibilités « imaginaires ») est formelle-
ment avancée comme « nombre imaginaire » opérant la résolution d’équations algébriques du second 
degré : 

tout comme l’équation x2-1 = 0 se résout en x = ±√(1) = ±1, 

l’équation x2+1 = 0 se résoudra en x = ±√(-1) = ±i. 

Ainsi les « nombres imaginaires » de type a.i (où i est multiplié par le nombre réel a) vont permettre la 
résolution générale de l’équation algébrique du second degré x2+a2=0 (et par là de toute équation du 
second degré de type ax2+bx+c=0). 

Mais comment comprendre de tels « nombres imaginaires » (autrement que comme « solutions » nu-
mériques énigmatiques de calculs aveugles) ? Comment comprendre qu’une quantité « numérique » 
puisse avoir un carré négatif alors qu’arithmétiquement 1.1 = (-1).(-1) = 1 > 0 ? 

•
réaliséespotentielles

Droite des effectivités

nulles
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Interprétation géométrique 
La solution proprement mathématique va être d’ordre géométrique : en interprétant géométriquement 
la quantité algébrique i qui formalise la solution de l’équation x2+1=0. 

Pour cela, il faut poser que i désigne une grandeur géométrique de taille unité située dans un espace-
plan étendant la droite réelle ℝ	par adjonction d’une dimension orthogonale : 

 
Cette grandeur de type nouveau peut être vue comme vecteur &⃗ de même taille unité que !""⃗  mais de di-
rection nouvelle : perpendiculaire à celle des nombres « réels ». On passe alors de !""⃗  à &⃗ par rotation tri-
gonométrique de 90° dans le plan de la feuille : 

 
Ainsi, « multiplier » 1 par i reviendra, dans ce nouveau plan, à tourner !""⃗  de 90° (dans le sens trigonomé-
trique, inverse du sens des aiguilles d’une montre). 

Attention : cette « multiplication » n’est plus la multiplication arithmétique ordinaire (celle de 
2.3=6). Pour mieux la distinguer (avant de revenir sur son importance), notons-la non pas d’un 
point “.” mais de cette lettre “⨂” en sorte d’inscrire ainsi cette « multiplication » complexe : i⨂1. 22 

Conséquemment, « multiplier » i par i sera tourner &⃗ à nouveau de 90° et obtenir ainsi i⨂i=i2=-1 ! 

 
Pour réaliser tout cela, il faut bien sûr être sorti des limites spatiales de la droite dite « réelle » en circu-
lant dans un plan (dit « complexe ») et non plus circuler seulement le long d’une ligne horizontale. 

Où l’on retrouve ce fait géométrique : pour inverser continûment les nombres positifs en 
nombres négatifs, autrement dit pour faire passer la flèche rouge (orientée vers la droite) sur la 
flèche bleue (orientée vers la gauche), il faut la retourner, et pour cela il faut sortir de la droite 
réelle (où seules les translations sont praticables) 

 
et passer par un plan : 

 

 
22 Attention ! Classiquement “⨂” vient noter le produit tensoriel. Ici j’utilise provisoirement cette même lettre en un 
autre sens, purement didactique. 

• + ∞- ∞
>00<0

i

1

i

1

i×1

i

1-1

i2 

i⨂1i⨂i

0
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Tout de même, pour superposer deux mains gauche et droite situées dans un même plan, 

 
comme on ne peut y parvenir par simple translation, il faut passer par une troisième dimension 
spatiale orthogonale à ce plan rendant possible leur retournement. 23 

Interprétation intellectuelle 
Comment comprendre – nous approprier extra-mathématiquement – cette interprétation géométrique 
(intra-mathématique) de la grandeur « imaginaire » (algébriquement formalisée par la lettre “i”) ? 

Repartons du fait que i (comme -i) n’apparaît pas sur la droite ℝ car i s’y projette au point 0. Ainsi, vue 
de la droite ℝ des effectivités, i est simplement l’effectivité nulle d’un vide 24. Donc i n’aura d’effet pro-
prement numérique (n’apparaîtra donc sur la droite ℝ des effectivités) que si elle est « multipliée » par 
elle-même (non plus selon une multiplication numérique mais selon un produit d’un type nouveau que 
nous noterons ici “⨂”) en sorte de produire alors le nombre négatif -1 (puisque i ⨂ i→-1). 

Mais – on l’a vu – un nombre négatif formalise l’effectivité (négative) d’une potentialité ou d’une pro-
messe. Or qu’est-ce qu’une potentialité si ce n’est la possibilité d’une possibilité ? Autrement dit on a : 

potentialité = possibilité ⨂ possibilité 

comme l’on a  -1 = i ⨂ i 

En conséquence, on interprétera i comme formalisant une possibilité – plus précisément la possibilité 
unitaire c’est-à-dire l’unité de base du possible (tout comme -1 formalise la potentialité unitaire). 

Un exemple politique 
Donnons de tout cela un exemple politique. 

 
Potentialités et possibilités dans la Russie de 1917 

Pour illustrer le rapport entre potentialités et possibilités, prenons l’exemple canonique de 
la Révolution bolchévique dans la Russie de 1917 en distinguant trois moments : avril, fin 
septembre et octobre. 

- En avril 1917, Lénine déclare que la Russie d’après la Révolution de février est grosse 
d’une révolution bolchévique mais que cette révolution n’est pas immédiatement possible, 
qu’elle n’est pas immédiatement à l’ordre du jour (car les Bolcheviks sont largement mino-
ritaires dans les Soviets et les paysans pour l’essentiel s’en tiennent à l’écart ; les Bolche-
viks ne sont pas encore organisés en parti communiste autonome ; etc.). La tâche urgente 
des Bolcheviks est donc de préparer politiquement la possibilité d’une telle révolution (tel 
est l’enjeu précis des dix « thèses d’Avril » de Lénine 25), autrement dit de transformer une 
potentialité (latente) en une possibilité (attestée). 

- Tel va être le travail militant des bolcheviks à partir d’avril 1917 qui va conduire à une 
nouvelle situation fin septembre 1917 où cette fois la révolution bolchévique sera déclarée 
possible, imminente, désormais à l’ordre du jour immédiat. 

- Cette possibilité va alors pouvoir se réaliser (s’effectuer) en octobre 1917. 

 
23 Dans sa Dissertation de 1770, Kant parle ici de figures « énantiomorphes ». 
24 Redisons-le : une effectivité négative n’est pas une négation d’effectivité, une ineffectivité donc ; et l’effectivité 
nulle d’un vide n’est pas un néant d’effectivité. En l’occurrence, l’effectivité d’une pure et simple possibilité, appré-
hendée à partir de l’ordre établi des effectivités, apparaît comme effectivité nulle. 
25 Voir leur commentaire dans le chapitre II de Petrograd, Shanghai (Alain Badiou ; La Fabrique, 2018). 
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Au total, le travail militant des communistes rend ainsi possible une potentialité (avril→
septembre) puis réalise cette nouvelle possibilité (septembre→octobre) en sorte de rendre 
effective en octobre la révolution qui était visée en avril : 

 

B. GRANDEURS « COMPLEXES »  
L’adjonction de la quantité imaginaire i aux nombres réels va venir étendre 

1) le corps ℝ des nombres réels à un corps de type nouveau : celui ℂ des grandeurs complexes [for-
malisation algébrique], 26 

2) la droite réelle ℝ à un plan de type nouveau : le plan complexe ℂ [interprétation géométrique]. 

Ainsi, il n’y aura plus uniquement ce qu’il y a d’effectif (de réel ») mais il y aura aussi ce qu’il y a de 
possible (d’« imaginaire »). 

Et plus encore – et c’est là où les mathématiques s’affirment comme ressources irremplaçables – ces 
deux « il y a » vont s’intriquer (et pas simplement se juxtaposer) dans des grandeurs « complexes » z 
qui associent deux faces : un nombre « réel » x et une quantité « imaginaire » y.i 

Ici la formalisation littérale mathématique est malheureusement équivoque car elle note d’un 
simple signe plus “+” (celui de l’addition numérique) la somme complexe en notant z=x+iy. 

Pour formaliser précisément cette intrication, on devrait en toute rigueur distinguer addition 
numérique “+” et somme complexe “⨁” 27 : 

2 + 3 = 5 mais x ⨁ y.i = z 

De même, on l’a vu, il faut distinguer la multiplication numérique “.” et le produit complexe “⨂” : 

2.3=6 (comme 3.i) mais i⨂i=i2 

D’où une complication extravagante de la formalisation littérale : 

(x ⨁ y.i) ⨂ (x’ ⨁ y’.i) = x.x’-y.y’ ⨁ (x.y’+x’.y).i 

Les mathématiciens contournent cette complication en considérant que le contexte permettra 
à chaque fois de distinguer addition réelle et somme imaginaire, multiplication réelle et produit 
imaginaire, ce qui autorise alors de simplifier l’écriture précédente ainsi : 

(x+y.i).(x’+y’.i) = x.x’-y.y’+i.(x.y’+x’.y) 

voire même (en supprimant totalement les “.”) en inscrivant ceci : 

(x+yi)(x’+y’i) = xx’-yy’+i(xy’+x’y) 

Adoptons désormais cette même notation simplifiée. 

 
26 Attention : cette adjonction-extension est de type différent de celle qui permet de passer des nombres rationnels 
aux nombres entiers (par adjonction par exemple des coupures de Dedekind) car l’extension obtenue ne sera plus 
ici commensurable à la situation originaire. 
27 Même réserve que précédemment : le signe ⨁	sert classiquement à noter une « somme directe ». Je ne l’emploie 
donc ici au sens de somme complexe que provisoirement et à des fins didactiques. 
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Avant d’examiner les spécificités algébriques du corps des complexes et les spécificités géométriques 
du plan complexe, réinterprétions intellectuellement (de manière extra-mathématique donc) nos pre-
miers résultats. 

Interprétation intellectuelle 
Notre interprétation se greffe sur une interprétation géométrique de la formalisation algébrique qui 
opère ainsi : 

d’un côté, l’intrication algébrique de nombres « réels » et de quantités « imaginaires » configure 
des grandeurs « complexes » du type z=x+iy ; 

de l’autre, l’intrication géométrique de coordonnées « réelles » et de coordonnées « imagi-
naires » configure des points du plan « complexe » du type z=[x, y] : 

 
Nous interpréterons de telles intrications comme révélées par des enquêtes venant saisir en différents 
points de la situation dans quelle mesure « il n’y a pas que ce qu’il y a » c’est-à-dire dans quelle mesure 
des possibilités subjectivées sont intriquées, ici et là, aux effectivités objectives. 

Ainsi, au regard d’une situation donnée, abordée en subjectivation militante plutôt qu’en des-
cription scientiste ou perspective gestionnaire/gouvernementale, nous poserons la prescription 
suivante : il s’agit d’enquêter sur la situation en intriquant effectivités constatées et possibilités 
imaginées en sorte d’y configurer des lieux d’intervention. 

Une intervention – on le verra plus précisément dans le second volet de cette étude - sera alors 
formalisable comme fonction complexe sur une partie ou la totalité du plan complexe transfor-
mant z=x+iy en f(z)=z’=x’+iy’ c’est-à-dire transformant les intrications ponctuelles en d’autres. 

Cette prescription militante n’a rien d’utopiste : elle n’est pas plaquée sur la situation concernée (comme 
les « réalistes » le prétendent, réduisant pour ce faire le plan « complexe » de la situation à la droite 
« réelle » de ses seules factualités) mais elle la saisit dans ses intrications immanentes, dialectisant la 
surface manifeste de ses effectivités à la profondeur latente de ses possibilités. 

Autrement dit, l’intelligence militante de la situation concernée déborde de toutes parts l’intelligence 
étriquée qu’en ont leurs gestionnaires et leurs gouvernants. 

C. STRUCTURE DES GRANDEURS COMPLEXES  
On l’a déjà indiqué : l’extension des nombres réels aux grandeurs complexes engendre un plan géomé-
trique et un corps algébrique qui sont de type nouveau. Étudions de plus près la singularité mathéma-
tique de ces nouveaux types (géométrique et algébrique) pour prendre mesure plus exacte des consé-
quences intellectuelles qu’implique une telle extension des situations à leurs possibilités immanentes. 

Pour cela, examinons successivement trois caractéristiques nouvelles de cette structure des grandeurs 
complexes : 

1) Son produit intrique les deux dimensions des grandeurs complexes et par là dynamise le plan ℂ. 

Ce point va nous intéresser intellectuellement car appréhender une situation concrète donnée selon 
le principe « il n’y a pas que ce qu’il y a », c’est appréhender sa dynamique immanente sans la figer 
dans l’ordre établi de ses effectivités. 

2) Le produit complexe s’accompagnant d’un quotient complexe, l’ensemble des grandeurs com-
plexes fait corps. 

Ce point va également nous intéresser intellectuellement car 
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• le quotient complexe va formaliser les interventions visant à effectuer les potentialités latentes 
et les possibilités avérées, autrement dit à la dé-possibiliser ; 

• la structure de corps ca consolider le caractère intrinsèque de ces interventions (qui transfor-
ment la situation de l’intérieur sans en sortir). 

3) Mais il va s’avérer que ce corps des grandeurs complexes ne peut plus être mis en bon ordre comme 
le corps des nombres réels l’est spontanément. 

On le sait 28, toute révolution par adjonction-extension a un prix à payer – ici une situation ap-
préhendée dans son extension réelle à ses possibilités immanentes va s’avérer n’être pas éta-
tiquement gouvernable (on reviendra plus loin sur les conséquences intellectuelles de ce point). 

1) Le plan complexe 
Le point-clef de la nouvelle situation va reposer sur l’existence d’un produit entre grandeurs complexes, 
sensiblement différent de la multiplication entre nombres réels. 

Produit entre grandeurs complexes 
Allons ici au plus court 29. 

Algèbre 
Le produit des deux grandeurs complexes z=x+iy et z’=x’+iy’ se formalise algébriquement ainsi : 

(x+iy).(x’+iy’)=xx’-yy’+i(xy’+x’y) 30 

On voit que ce produit complexe intrique les deux dimensions (ici en vert et rouge) des grandeurs « ré-
elles » et « imaginaires » là où la simple multiplication numérique entre couples de réels les maintien-
drait séparées : 

{x, y}.{x’, y’}={x.x’, y.y’} 

Cette intrication s’explicite plus clairement en coordonnées dites « polaires » qui formalisent ces 
mêmes grandeurs complexes par leur taille – leur « module » ρ - et leur angle – leur « argument » θ) : 

z=x+i.y ⟺ z=ρ(cosθ+i.sinθ) : 

 
En effet, dans ces coordonnées, le produit s’écrira ainsi : 

Si z=ρ(cosθ+i.sinθ) et z’=ρ’(cosθ’+i.sinθ’), alors z×z’=ρ.ρ’(cos[θ+θ’]+i.sin[θ+θ’]) 

Où l’on voit que le produit multiplie les tailles-modules (ρ et ρ’ → ρ.ρ’) et additionne les angles-argu-
ments (θ et θ’ → θ+θ’) 

  

 
28 Voir l’étude mathématique dans le numéro 4 (février 2025). 
29 Renvoyons les détails mathématiques à la leçon de décembre 2021 précédemment mentionnée. 
30 En effet (x+iy)(x’+iy’)=xx’+ixy’+iyx’+i2yy’ et i2=-1. 

x

y

ρ

θ

z z

1

i

⇒

Coordonnées

cartésiennes polaires



LONGUES MARCHES • [ RESSOURCES MATHÉMATIQUES ]  102 

 

 

Géométrie 
L’interprétation géométrique du produit complexe figure la dynamique de cette intrication en associant 
une amplification (par multiplication des normes) et une rotation (par addition des angles) – appelons 
cette intrication géométrique une amplirotation 31. 

Soit ainsi les deux grandeurs z et z’ : leur produit z×z’ inscrit une amplirotation entre les deux 
triangles figurés ci-dessous en gris (selon leurs sommets 0/1/z et 0/z’/z×z’) car ces deux 
triangles s’avèrent semblables (homothétiques)  :  

 

Interprétation intellectuelle 
Tout ceci nous indique qu’appréhender une situation concrète donnée selon le principe « il n’y a pas que 
ce qu’il y a », c’est l’appréhender non seulement dans sa pleine étendue mais aussi selon sa dynamique 
interne (là où les gestionnaires la saisissent statiquement réduite à l’ordre établi de ses effectivités). En 
effet, une enquête (comme une intervention) n’examine pas séparément effectivités et possibilités 
d’une situation donnée mais s’intéresse à leurs interactions et aux réserves dynamiques de la situation 
qui en procèdent. 

2) Le corps des grandeurs complexes 
Le produit complexe est inversible en un quotient complexe : 

z/z’⟹z” tel que ⟺ z=z’×z” 

Ainsi, si z=ρ(cosθ+i.sinθ) et z’=ρ’(cosθ’+i.sinθ’), alors z/z’=ρ/ρ’(cos[θ-θ’]+i.sin[θ-θ’]) 32 

Ceci dote l’ensemble des grandeurs complexes d’une structure algébrique de corps : (ℂ, ✚, ×) 33. 

Notons que les couples de nombres réels du plan ℝ2 ne composent pas un corps car l’anneau 34 
(ℝ, +, .)2 n’ayant pas de division 35 ne peut former un corps. 

Interprétation intellectuelle 
Tout ceci s’interprètera ainsi : 

• le quotient complexe formalise adéquatement la dé-potentialisation et la dé-possibilisation que 
vise toute intervention voulant rendre possible telle ou telle potentialité et rendre effective telle ou 
telle possibilité ; 

• la structure de corps assure la consistance immanente de toute composition entre complexes (les 
différentes interactions immanentes peuvent se combiner : on ne sortira pas de la situation de dé-
part). 

 
31 Constatons que ce produit est commutatif z×z’=z’×z car la multiplication numérique des modules comme l’addi-
tion numérique des arguments le sont : ρ.ρ’=ρ’.ρ et θ+θ’=θ’+θ. 
32 On vérifie alors facilement que z’×z”=z : ρ’(cosθ’+i.sinθ’)×ρ/ρ’(cos[θ-θ’]+i.sin[θ-θ’])=ρ(cosθ+i.sinθ) 
33 L’élément neutre de la somme complexe est 0 (0+0.i) et celui du produit est 1 considéré comme complexe sans 
partie imaginaire (1+0.i). 
34 Un anneau est un ensemble doté d’une addition-soustraction et d’une simple multiplication, donc sans division 
associée. 
35 Sa multiplication numérique “.”étant définie ainsi : (x,y).(x’,y’)=(x.x’,y.y’), on voit facilement que : 
• l’élément neutre de l’addition (0,0) aura une infinité de diviseurs : (x,0).(0,y)=(0,0) ! 
• l’infinité des couples de type (x,0) et (0,y) n’auront pas d’inverse pour la multiplication : en effet il n’existe pas 

de (x’,y’) tel que (x,0).(x’,y’)⟹(1,1) puisque (x,0).(x’,y’)=(x.x’,0). 

zz’

z×z’

10
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3) Pas de « bon ordre » entre grandeurs complexes 
Alors que les corps de nombres (tels celui ℚ des rationnels ou celui ℝ des réels) sont ordonnables 36, le 
corps ℂ des complexes par contre ne l’est plus. 37 

Interprétation intellectuelle 
Le prix à payer de tout cela va être le suivant : l’intervention dans une situation ainsi appréhendée (dans 
son extension immanente et la dynamique de ses intrications internes) n’est pas étatiquement gouver-
nable (si l’on appelle ici État le principe d’ordre et de commensurabilité qui coordonne les effectivités). 

Faible prix pourra-t-on penser ? Sauf que les communistes, n’étant pas anarchistes, doivent aussi pen-
ser leur rapport politique à l’État comme enchevêtrement (l’histoire politique du XX° siècle nous l’a dou-
loureusement appris) et non pas comme juxtaposition indifférente ! 

AU TOTAL…  
Tout ceci établi, l’enjeu pour nous est bien sûr d’intervenir dans de telles situations saisies (par en-
quêtes) dans leur étendue complète, incluant donc les possibilités immanentes qu’elles recèlent secrè-
tement (c’est-à-dire restant invisibles en surface de la droite des effectivités) : notre motif militant n’est 
pas l’analyse (gestionnaire, gouvernemental ou géopolitique) de ce qu’il y a mais l’examen des trans-
formations révolutionnaires qui en sont possibles puis leur mise en œuvre en sorte d’effectuer les 
possibilités qui auront été jugées souhaitables. 

Deux sortes de possibilités 
Pour examiner cela, il nous faut préalablement prêter attention à un point : tout de même que nous 
avons distingué deux types d’effectivités (celles qui sont réalisées et celles qui opèrent en creux – en 
« négatif » - comme potentialités), il nous faut également distinguer deux types de possibilités : celles 
qui correspondent aux quantités imaginaires positives et qu’on dira des possibilités affirmatives ou ac-
tives et, à l’inverse, celles qui correspondent aux quantités imaginaires négatives et qu’on dira des pos-
sibilités réactives ou passives. 

 
Ce faisant, il s’agit pour nous de circuler dans la situation en y tournant cette fois dans le sens des 
aiguilles d’une montre (en sorte de possibiliser les potentialités désirables et d’effectuer les possibles 
souhaités). Chaque étape de ce processus va correspondre formellement à un quotient par i (qui repré-
sente une dé-potentialisation ou une dé-possibilisation). D’où quatre projets possibles selon la région 
de la situation dans laquelle cette intervention voudra opérer 38 : 

 
36 Ainsi, quels que soient les deux nombres rationnels p et q avec p≠q, on aura p<q ou q<p. 
37 Plus exactement, il n’existe pas de bon ordre sur les grandeurs complexes, c’est-à-dire d’ordre qui soit compatible 
avec les opérations (somme et produit) du corps qu’il constitue. Ainsi, comme i≠0, on ne saurait avoir i<0 ou i>0 
puisqu’on devrait alors avoir dans les deux cas (en raison des règles du produit dans ℂ) i2>0 alors qu’on a (par 
définition) i2=-1<0 ! 
38 Attention : un tel type d’intervention dans cette situation circulera dans le sens (anti-trigonométrique) de ces 
flèches en faisant pivoter seulement une partie de ce plan – sa région d’action – et non pas sur l’ensemble du plan 
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Explicitons cela, zone par zone : 

A. effectuer, c’est-à-dire réaliser une possibilité jugée bénéfique en l’effectuant ; 39 

B. rendre possible une potentialité jugée désirable ; 40 

C. révéler une potentialité jugée souhaitable ; 41 

D. enfin, des dynamiques proprement nihilistes qui, au nom d’un « À quoi bon ces effectivités ? En vain 
ces possibilités ! », vont plutôt s’attacher à les annihiler, à les neutraliser, à les réduire à zéro. 

 

À partir de là, il nous reste à comprendre comment nous mouvoir dans des situations ainsi intérieure-
ment dynamisées (par leur extension aux possibilités qu’elles recèlent secrètement et que seule une 
courageuse imagination peut mettre au jour). 

Tel sera l’enjeu du second volet de cette étude : examiner comment l’analyse mathématique des fonc-
tions complexes peut éclairer les vertus d’interventions subjectivement disciplinées, restreignant cou-
rageusement l’imaginaire révolutionnaire à l’édification de régions à ambition et portée effective glo-
bales. 

 

••• 

 

ℂ. Ceci se verra mathématiquement formalisé par une fonction complexe dont le domaine de définition sera res-
treint à une partie stricte du plan complexe ℂ. 
39 Voir, dans notre exemple politique de la Russie en 1917, la position léniniste fin septembre. 
En musique, on peut penser ici au jeu instrumental du musicien, exécutant ou interprétant une partition donnée et 
effectuant ainsi dans l’univers audible sa possibilité écrite. 
40 Dans l’exemple politique de 1917, voir les thèses d’Avril de Lénine. 
Dans notre exemple musical, voir le travail de composition pour transformer la potentialité d’une idée musicale en 
une partition écrite – possibilité alors offerte à une effectuation instrumentiste. 
41 Toujours dans le même exemple politique, voir le long travail politique de Lénine qui a précédé 1917… 
Et, dans notre même exemple musical, voir le long travail d’un musicien pour dégager d’une situation donnée du 
monde-Musique les idées qui lui semblent prometteuses de compositions. 
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